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AVPRIISSEMBEMNT.

Commeplusieurs personnes estiwables nous ont

mabilesle le désir de voir reproddits, dans leur

eleles arucles qui ont para dans Obser-

νdu Jura sur la mort de M. Cotlat, nous

xrons cru faire une euvre vule et agréable en le

Acant. Tel est lemout de cetle publicaon· Ce

deodtrir aux catholiques le précieux

antagede posseder sous leurs yeux les traits sail⸗

de la ve d'un préêtre qui, par lant de ütres,

dele souvenir eh nérauon

Noetée de compléler cette imparfaite

Pemais une considération puissante nous a

otes dans l'exccuuon. Sa vie, dont les intéres

eiails eussent offert tant d'enseignemens sa⸗

lulaires, se He à des évxénemens dont est dange-

reux dexposer actuellement la vérité au grand

jour. Ufaut, Aa geene qui se passe dexant nous,

In denouement qui perwette de rendre à chacun

Sclon le juste weorite dees&uvres· En attendant

oment, pous nous contentons de Uvrer à

FTempressement qes eaholiques cette simple no⸗

eeVls modißcauonset les correcuons quelle

a duͤ subir.



NOTICE.

CBAPITREI.

Eo ſaisant connattre les principaux traits quicaracteri⸗
sent la vie deM Cuitat, CurcDoyen de Porrentruy, Cha-
noine utulaire de la cahedrale de Soleure, et ancien Provicaire
genéral deéveché de Bale, nous accomplissons à son ẽgarel
vn devoir de juslce et de reconnaissance Cet hommsage lui
est du, puisquil a signalẽ son passage parmi vpous par une
suite de bienſaits, et quil en a clẽ persccotẽ. A nos yeux,elle
est helle et consolante la mission qui lend à plaider la cause
de TLinnocence, à la venger des outrages de la calomnie et d la
faire reluire dans loute la puretéẽ de son cclat. Si nous nes⸗
pérons point fairs rougir ses ennemis de leurs injustices,
nous leur pronve rons du moins que laltachement des catho⸗
liques lui était acquis au-delà de la tombe, qu'il nétait pas
Leffet des inlerẽis du lemps; mais quil avait pour principe
les sentimens inaltéerables que font naſtre le mẽrite, la vertu
et la religion, lorsquils se irouvent si bien ccunis el repré—
sentẽs dans un ministre des autels. A côté des hantes appro-
hations qui sont venues, malgré ses malheurs, couronner sa
conduite, nous degirons placer cette faihle poliee que nous
consacrons à sa memoire, comme un monument soubsistant
qui atteste la juslice de nos regrets el Ia vérite d'une ſidelite,
que nont pu ébranler dans nos cœurs les plus désolantes
preuves.

M. Jean-Bapliste-Bernardd Cuttat naquit à Delcmont, le
20 janvier 1776, d'une famille honorable, qui avait conser-
vc dans toute leur vivaciteẽ, cetle ſoi et cette pitis anique
qui ont distingué si longlemps les hahitans de la prinepauis
de Porrentruy. I se voua, de bonne heure, à Iétateécclestas
ughe. Les brulants suecẽs quil axait oblenus dans ses pre⸗
mieres cludes ſailesa Porrentruy eta Soleure lurouvrirent à Ro
meles portes du collge germanique, oũ il en acheva avec dis
lĩnclion la carrière. da piete, ses lalents, ses helles qualitésſi-
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acrent sur lui Fattention de ses supérieurs, qui Pappelèrent
successivement, dans la direction de ce précieux établisse-
ment, à divers emplois de contance. Mais Dieu voulait
cprouver, de bonné heure, celui quil destinait à soutenir si
courageusement les droits de son Pglise. A l'age de 16 ans
il. avait éléẽ portéẽ sux les lisles de proscription, et Lasile qu'il
avait trouyẽ à Romelui fut ferméè par Lentrée des Erancçais
dans celle capitale. A 21 ans, deveou prêtre, il se vit obligẽ
de fuire, Uvré à lui-⸗même, sans ressources, sans éspoir de
relour dans sa patrie.La Proyidence le conduisit dans le
Tyrol. My fut accueilli avyec bonté par Tévxéque de TLrente
qui le nommavicaire à Caltern. II s'y exeręa axee fruit au
saint ministere jusquen 1802, éoque ou sétant fait rayer
de lalisle des émigrẽs, il revint à Delemont.

Malgré la ſfaiblesse de son temperament et Icpuisement de
ses forces, qui lui étaient restes dune longue maladie quil
venait de faire, M. Cutlat reprit hientòôt les ſoncuons du 8t
ministère. Son zeéle lui ſEt emhrosser avee ardeur tout ce qui
pouvait contribuer au salut des ames. Il remplit, pendant
irois annces, la charge de sĩmple insuitatenr dans sa ville
natale, et eontinua, pendant quatre ans, celle de vicairedans
la mome ville· Pendant ces temps diſſiciles, il rendit des ser⸗
vices signales, soit M.le curéẽ de Deleémont, soit an vene⸗
rable cureẽ deSaintUranne son onele Ce fut à cette cpo⸗
que quil fonda sa reputation dorateur chrétien, quĩl a por⸗
We plus tard à un si haut degrẽ Un travail assicu la priere,
Létude de nos saintes ceritures, concoururent puissamment
à perfectionner en Iui ee beau talent. Messienrs les curés de
Tarrondissement de Delémont venaient le supplier dannon-
cer la parole de Dieu aux ſidéles de leurs paroisses, et le peu-

ple quiĩ accourait en foule se presser autour de lu pour lVen-⸗
tendre, altestait le mér ile du préedicateur.

Cessucces le ſirent apprecier par M. de Maller, vicaire-
gencral de Mgr de Neveu il lejugeadigne de remplacer M.
Romanheirà la cure de Bdle, et de le ſaire agréer, quelque

temps apros comme membre du conseil ecelcsiasuque du



diocèse. Sa nouxelle position ne ſit quaugmenter Lardeur

I Son le en saistt loutes les diſheulles et, sans smon⸗

voir, sut prendre les moyens propres à les surmonter. Le

proxicariat de Constance. dont la juridiction s'CUendait sur

une parue de la ville de Bale, vit avec déplaisir cette parois-

se conſice à un bomme, dont la fermelẽ et la purete des prin⸗

eipes lui enlexaient Lespoir dy ntroduire les ſupestes in⸗

povalions, commeil lavait deja fait dans les autres parties de

son diocese. D'un aulre coté, le gouvernewent de Bale faisait

observer, avec vigilance, un homme déja connu comme un

défenseur zele dePglise catholique. — *

Cependant, sans ceder un pouce de lerrain aux empiéte⸗

mens quon essaxait de faire sur son elise, il sut se mainte⸗

nir avee dignitẽ dans son poste el conserver inlact le dépot sa⸗

eves droits. Cest au milieun de ces graves conjonclurés,

qu'il commenęa à deployer celtte rare prudence eĩ ce carac⸗

iere solide qui, dans la suite, le rendirent si redoulable à ses

ennemis. F

Son scjour à Bale le mil en relation ayec les proleslans et

Jes de leur culte. Nsenuit le besoin de culũver plus

poruculierement la litteralure allemande et les connaissances

dont ils font le plus d estime. Infatiguable dans ses bravaux,

il forca bientot,par ses lalents, Faduration des pasteurs

cuxwmes. Unclait point cle socictẽs du de reunions qui ne

Airt ou pe réH—᷑äαçgαοt sa présence. On admirait en

I tle cience, rehausséee par la modestie, la franclise

de on caractere, Ia droiture de ses intenuions, la solidité de

son jugement, la perspicacité de son esprit, le tour aimable

de ses decits ei le piquant de ses observalions. Tels ſurent les

utres qui lui avaient meritẽ Valttachement et le respeet dont

eiait environnẽ à Bule par les personnes etrangores a sa ſoi.

Des qualiles encore plus precieuses que celles dont nous

venons de parler, avaient concilis à M Cultlat Famouret la

veéneralon de ses paroissiens. Uselait fait une loi, ce qui est

hien rare, duxe dexoueẽ uniquementet sans rẽservye aux de⸗

voirs et à Laclon de son ministéêre. U fut à Bäle, comme

dans sa vie enuere, pretre et pasleur dans toute Iclendue du
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sens que ces beaux uitres renferment. Aucune ſoncuon,austi
penible quelle parùt, ne ralentissait son ardeur, el il les
accomplissait toutes avec une rare perfection. Nrehaussa en
core sa reputalion dans lachaire: les prolestans, comme les
catholiques, se rendaient en ſoule à ses germons. Chaque di-
manebe,il se ſaisait à Bale an prodigieux concours d'auditeurs
attirs par le seul désir d'entendrẽ ce puissant oraleur. Ine
bornait pas la les fonctions de son ministére: il partageait
ses soins, ses heures, aveo une admirable précision, entre la
visite des malades et des pauvres, Padministration des sa
cremenset la surveillance des écoles et des autres intilnuons
religieuses de la paroisse. Lui-⸗méême en fonda plusieurs qui
subsistent encore et produisent les plus grands fruils. Sa cha⸗
riléẽ et son desxoũ ment croissaient devant les necessites, et cẽ
ful en obeissant à leurs inspirations que, se prodiguant envers
ses paroissiens alteints d'une ſievre contagieuse, il contracta
la même malaclie qui le conduisit au bord du tombeau. Aussi
clait·il regardẽ comme un pere. Les relalions les plus inti⸗
nies et les plus louchanles de confiance, d'amour, de respeot
sclaient ceiablies entreux Les annees quil passa daos celtte
Paroisse, il les regardait comme les plus belles de sa vie, et
sans cesse il aimait à en rappeler le souvenir
Cepeudant, la cure de Porrentruy clait derenue vacante

Par la mort de M. Chainois. M.le chanoineet provicaire de
Billieux, qui signala son exiStence parmi nous par tant deẽ
hienfaits, voulut les augmenter par celui dePourvoir celle
ville dun pasleur distingue· M. Cultat hésiia longlemps;
enfin, les pressantes sollicitalions deM. de Billieux ét von
amitie emporterent sur ses réepugnances. Il accepta la cure
de Porrentruy, et il en prit possession le reoetobre 1820.

CVIAPIFIREMI.
Nous ninsislerons point sur ses lravaux dans cetls nou⸗

velle charge, pi sur les qualiles quil y ſt briller

·

Des on
arrivée, on reconnut en lui un honme supéricur, elNacen
dant de ses ver tus et de oon merite lui acquit aussilotsurses
paroissiens lautorile d'un pere · Accoutume quil ctait a se
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perlectionner en toul genre er rclant rendu lamilier, par un

travail opinaltre, Facuon du ministére, ait arrive à celte

alarue de Lge, ou ses ialents avaient alleint le plus briſ⸗

lant déxeloppementet s commandaient partout FTadmi⸗

iDeles conseils comme dans les ſonclions sacrées,

auprẽs du c dee lades comme dans la ehaire, lous les

regards, loutes les pensces, tous Jes beésoins se reporltaient

giJui, et toujours I e mootra superieur à ce qu'on alten⸗

ide son habileté. On I esn lui la piété de ses dis⸗

deécenceet sa gravité dabs les cerewonies, Leſßca-

qui versait un baumesi

doux dans la souſſranceet eurDansles conseils quil

animait de sa presence disculait avec une rare sagacitẽ

de jugement, et ia trouxé parlois quelque opposition dans

eemnpset les cvéenemens sont venus presque tou⸗

jours jusliler la sagesse de ses prévisions.

dans la chairesurtout quion le regardaitavec Je plus

Fadmur⸗uon,et quil paraissait aussi avec plus d'éclat Sa

reputalion i Meée en grandissant. Quiconque avait en⸗

discours, en rapportait de vpouveau le désir de

Penlendee, et se reuirait eonvaineu quil était au⸗dessus de

Videequl selait faĩte de son beau lalent· Ses plusgrands

nens ont eie forces dy rendrehommage Aux premiers

cens desa voix, le plus profond Nence setablissait dans

dloreetun altrait ble forcait et eapuvait Lat⸗

i6al⸗aisi de respect en ccoutant eelle parole

forte; majestueuse et entratnan te qui sẽ dislinguait surtout

parIa clartẽ de Vexposition, par la vigneur du risonnement,

par la grandeur et laeemaes,parla magnificence

de Llſcuuon et surtout par celte Alſeur vvibante que Iui

ilaent nos divines cerilures. Maere ceue cleyalion, les

7* oraus ciaient a wẽme de bcomprendre. On xoyait

es preyxentions les plus ⸗les prejuges les plus inveleres

eQui pe se rappel u⸗⸗les douces et

Aalaires mouons quelle laisait passer dans notre ame?

Soeles pascions ctaient calmes quand la religion parlait

par on organe Quels regrets amers, quel repenlir sincere



——

elle savait exciler dans nos ceurs Quelles resolutiong
néreuses elle nous faisaitprendre! &notre foi éclairée dle
apparaissait, cette religion, belle consolante, noble et gubi
me, et on se trouvait heureux de soumettre au joug de ses
commandemens son esprit etson ceur Cestalors que dans
nos ames se révenllait plus active, cetle divine charité si fe
concdle en sentimens et en uvres. Grand Diedu! pourquot
a⸗teil ſallu que cetle voix si puissante soit dexenue mueue
avaot le lemps Quel crims à nos ennemis de pous axon
enleve ce ministre, à la parole duquel Dieu ait atlachẽ
tant de force, d'onction et d'eſtceacite

Nous avons indiqué les sources ouM. Cutlat avait puisẽ
cette science, qui viviſiait les ſonctionsde son ministere et
lui prôtait tant diéclat: Fétude et la prière, tels furent, pour
ainsi dire, les deux lémens de sa ie ene— Aussi, clest
dans eette application trop soulenue quil trouva, avant le
temps, les inſrmilés de Ige· Sujet aux insomnies, il regar⸗
dait deux outrois heuresdesSommeil conme une bonne puit;
ilen passait le resle dans la medioe la lecture. Celle- ci
surlout ẽlait prodigieuse, et le frut quil ena relireẽsemblait
un fond incpuisable. IIl py ayait point de branebe on de
science ou de littérature, sur laquelle on eut pule prendre
en deſautens dans la conversauon sur un point quel
conque, il raisonnaitde lout pertisemment. Les applica⸗
uons heureuses et naturelles quil savaitfaire de ses con⸗
naissances, dans un discours, frappaient autant les esprits par
la lumière quelles y répandaiept, que par la justesse de leur

ingénieux àpropos. — ——
Maiscest à lelucle des sciences ecclẽsiastiques, quil avait

Ie plus partieulierement consaeré ses soins Prolondément
versẽ dans toutes il clait pour tous un lxccor d'abondanee e
devenait lAme de toules les consullatio en uee⸗ reli⸗
gieuseOnen réferait axec d'autant plus de conſianceà ges
décisions quelles portaient Lempreinte dun jugement so⸗
lide et eclaire·Sa doetriue ctait pure; elle cmanait des sources
antiques, et elle sclait ſoruſics parctude des auteurs qui

F
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se raltachent le plus aucentre de Vunité eatholique Les li⸗

xres hostiles aux prineipes religieux avaient fait aussi Lobjet

de sonapplicaon·Pn présence dun siecle desecductionset

d'erreurs il avait oru devoir ctudier lesobjections des impies

pour tre à ẽme de prẽvenir et dvclairer les ſdelesOn

sait avec quelle victorieuse argowenlation il saxait les rocuire

en poudre. Malgre la mulutude de ses occupations et Féton⸗

nane richesse de son cloculion, ilsastreignait à ccrire tous

ses sermons. Les heures, que moceupaient pas Léltude et les

tra vaux de son ministere, ctaient employées a la prière· Ou⸗
tre les trois heures de ce pienx exercicequi, le matin, précẽ⸗
dait la gainte pesge, il y terenait souvent,et des beures l
xes pendantla jouruce. Mais, cest surtout dans la célchra
on des saiots ysteres, qu'on voyait reluire en lui eette foi
vive et inlime anion avee Dieu dont il Ctait penétre La lec
ture qu'il faisait chaque jourde Léeriture sainte; ctait pout
lui une prière. Chaque soir aussi le ramenait aux pieds des
autels. Inest point dexerciee que prauque le saint prẽtre⸗
quil ne sesoit ĩmposẽ. Il ne faut pas croĩre quune nduite

ã rẽguliere ait rieu dleà Lamenitẽ de von earaetẽre· Dans les
couris momeus de ses recreations, il donnait alors une libre
expansion à sabellebumeut, et,par la xixacitsdeses sllies
etpar le tour piquant de ses recits.l la laisait partager à tous
ceux qui vivalent danson intiite.
Ss pete, eommsẽune roe cẽleste se repandait par toutes

Jes foocuoos de son ministere et venait Reonder, dans les
cœurs la honne semenee qui Iy ayait deposce par la parole.
Son ele neconaaissait pointde bornes; il la arrivatsocrent
de precher trois lois dansun jour, e u mlien des ſaigues
les plus penhles ilny voyait que lAccomplissement des de⸗
voirs dunpasteur. Cletait en sacrifiant ses gouts, son repos

J

sa santé, qu'il se dexouait an salut de ses paroissiens, et il
portait indistinetement lous Pamour Nan pere. estfaeile
de comprendre que ses travaux ne resléẽrent pas sans récome
hense. Des les premiêresannées,cette vigne culuirée gveg2 —

lant de soĩos, produisit les fruts lesplas a bouclants Les abus
el les xices disparnrentʒ la ſoiĩ etIa ptẽte pepéetrant dans io
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tes les classes de la socielc, jelerent un nouveau lustre; la re⸗
ligion éctait en honneur et regnait par son influence. Porren⸗
truy avait reconquis celte antique réputation de ville cmi-⸗
nemmentreligieuse, dontla célébritẽᷣ attirait autreſois en foule
dans son sein la jeunesse des contreesvoisines, pour y rece⸗
voirle bienfait dune édueation vraiment chrétienne.

Nous ne fſinirions pas si nous voulions parler des ctablis
semens dontil a favoriselécerectioun, des associations de eha⸗
rit quila organisces pourvenir au secours des malheureux
des congrégauions pieuses quil a formces pour perpetuer iei
le röôgnẽ de la foi. Parmi ces dernieres, nous signalerons, en
passant, la congrégation des dames, qui, par Ia piete et les
vertus solicles quelle a produites, lui fut, jusquaux derniers
instants de sa vie, une soource feconde des plus douces conso⸗
latious Daprès cette conduitepleine de bonnes euvres, on
jugera ſacilement quelle devatt etreFetendue desa charite
es pauvres étaient dexenus les véritables proprictaires de
son superſſu. I pepréleyvait de son lxaitement et de sesreve
nus que cequi lui cait necessaire pour son entretien; le reste
passait dans les mains de Lindigence et de Linforiune. H
ail fait si peu dépargnes que, lorsquise trouvaenexil
il dut avoir recours à la gencrosite de son excellent frere

 

Unboeαα diglingué ne pouvait reſter inapercçu
— —7* — *

Avantageusement connudeses supérieurs, il se vit successi-
ement invxesti de loutes les diguncuons de conſance, et,
soulenu de son propreẽ morite. ſut enſin cleye aIa digni⸗
de rovicairegeoeral. peivpe y axaitil quelques annces
quil en remplissait les fonctions ᷣ la glotre des inlcrets dela
religion,quune cpoque deꝑreuves et de pergeccauons vint
sduyrir deyant lui —

erra ie,.

arcolauo de1830 Ahieelent un carelered⸗e

haine aussi protonde quegratuile contre le clerge Ee bon

sens du peuple, join dane sage polilique, curent bienlôt
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dissipe, en Fravce et en Belgique.e nuage des injusles pre⸗

venuons quelle avait faitnottre· U nien ſot pas ainsi dela

Sie De connusdans le pays par le role aetiſ

quils ont joue pour le soulexer. erurent quil éctait de leur

Alerel de les maintenir; ils ny reussirent que frop pour leur

propre honte el pour Ie malheur de leur patrie. Obaque ec

lesaslique eut sa parbdopreuves; mais ce ful M. Cullal sut

qui relomberent les us vives atlaques. Sa repulalion, ses ſa⸗

ots, ses hautes ſonclions lui mériterent cetle preſcrence

Nous de pouvons entrerdans le detai detoules les vex

ons que Lon drigea cootre son mivisltẽre. serait degoũ⸗

lant de preenter ii cetle ſoule daccusations, denqueêtes,

eeequesmises en jeu pour le perdre, la ca-

lomie charvant a le poursuivre, à dénaturer ses acles et

olever contre lui les haines; Ia rerolution ivre et sou-

doyée hurlant le hlasphème, Loutrage, les cris de mort sous

lenlres; les delopnauions frequentes des pẽtards laisaut

voler ves viixes en éclat, enſin celle rage. loujours impuis

sante, menacant dlenvahir son presbylore Pour ·se salisſaire.

Nou⸗ pous hornerons à indiquer lestroisprineipales eauses quũ

amenerebt successivement les mesures acerbes dout il Aut la

vietime: nous voulons parler du germent, des écoles et des

elee deeonνMεα de Baden.M. Cuttatse montra, dans

oes grayes circonslances, le déſenseur inlrépide de l liberte

et des droits de lEglise. Chaque cvxcnement ſithriller, aveo

plus d'éclat, son ele et sa ſermete jusquau anoment ou

exil et la perscculion vinrent ajouter a ses mériles le uitre

glorieux de confesseur dela ſoi.

Apres Bacceptalion des nouvelles insututions qui nous re⸗

gissent, le serment de ßdelitẽ fut ĩmposẽ aux pretres du Jura

Ceux⸗ci, loujours ſideles reconnatire un pouvoix dẽs quune

ſois il estlegalement etabli, cederent, ſans diſſiculte l'em⸗

pire de celle exigenee· Cependent. malgrẽ cetle disposition
favorable, laſormule quepresenta le nouvean gouvernement,

ſut de nalure sSoulexer lesconsciences et à faire naſtre une

ſoule de reclamalione Lesrcmbres du elergeinyitesen
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corpsaslexpliguerbrement sur sa teneur, la jngẽrent una⸗
nimement subversive des droits de IEglise, et, par Lorgane
du provicaire, ilsen demandérent respectueusement une au⸗
tre plus en harmonie avecles lois de ſa conscienee. Cetté de-
mande, toule legitime quelle paraisse, ne fut pointaccueil⸗
lie. En vain, MCuttat vouluteil soumettre dautres formu⸗
les, soil celles ex igées par Napoléon ou par Lancien gouver⸗
nesment, soĩt celles a pprouxces par le St·Sicge dans les pays
protestants, Lauloriteẽ persista à tenir rigueur an clergẽ, pares
que deja, en um point aussi important, sa cause était sans dé-
fense e sans appui du eotẽ de lvoque. Force ſutdone
Cullat davoir recours au St⸗Siege, pour fairs approuver la
formule impérsũvement exigẽe, et de prier le gon vernement
Jesurseoir MéExccuuon de deltte mesure jusqua Lépoque de
la décision altendue. *

Celtesage conduĩte dictéee par la vox de la conscience, ſit
entce par les ennemis du clerge comme une conjuration
flagrante; elle fut le signol dune ſoule daltaques et dodieu⸗
ses inculpalions· Des hommes, aveuglés par une fureur impie,
seſſtoreerent de perdre M. Cuttat dansespritdupeuple etdu
gouvernement; ils ne reussirent que trop dans celuide ce der
nier· Cependant les traitemens de tons AM les curés avaient
c guspendus, et, pendant plusieurs mois, celle privation les
xcduisit a un clat voisin de lindigence On se rappelle avee
quelle noble resignalionilssupporlerentcelte penible cepreu⸗
e · PEnſin, la décision du Si⸗Sicge vint courounerles efforts
de celle ſidélitẽ genereuse· La formiue ne fat permise quavee
la réServe enpresse des droits delEglisce el le gouver-
nemeut, après bien des difficullés, voulut bien fermer les

yeuxcurcette elause de riguenr ·.

Ainsise terunna dette première latte, qui ne ſit que mieux
ressorlirPMhomogenéite des principes du clergẽ si fuveste⸗
mentbrisce plus tard par quelques honteux lranstuges lutte
opinidtre doil sortit gloricusement axece son digne chet

aux yeux dun peuple forcẽ de reconnaftre quuninviolable
atlachement unissait ges pastears à lPglise, qué e ctait ce no⸗



hle seniment qui lenr avat traes eetle ligne de conduile et

quils claientbᷣ Fépreuve du dévoumentel des plus grancls sa

criſices.

Les diſlßcultes soulevées par le serment, avaient à peine

disparu, que se manifeéslèrent les projetsdune réforme sur

Je sysleme de leducalion dans le dura. Les lois, qui venaient

delre lahorces sur cetle question vitale pour un peuple, et les

principes qui animaient le département de Fducation chargẽ

enoienirt Fexccuuon, étaient loin de rasurer les pères de

ſauille,cieu de itrausweéltre à leurs enfans Théritage

précicax de leur ſot; car ils entrevoyaient, dans un avenir

iout prochain, la liberté d'enseignement poblic passer ancan

e sous la domninauon d'un pouvoir hosſile as culle catholi⸗

que. M Cullat, en particulier, pressentait tousles malheurs

dont nous ne voyons que trop dẽ nos jours le ſuneste accom⸗

plissement. Cependant, on naxait qus des cloges à donner

au clerge qui bhien loinde meéconnattre sa mission, eonti-

e en es erißees dans lüntéret de linstraction

publique et se montrait prẽt à eotrer dans les voies du pet⸗

ſecuonnewent et des ameliorations salutatres· Mais ce mẽtait

pas lui qui pouvait leur servir dinsteament la reforme;

ielle que le proteslantisme Lavyait projet⸗e· Pour lẽtablir

ainsi Uat, au coutraireapres axoir dévers le blame sur

Ileme deosgnementsuidi jusqualors, noircir ce corps

respectable pour Técarter enlierement de la sur veillance sur

les ccoles, et pour legiimer le congẽ qui Vattendait R ou

comme professeurs et comerégenis ils deyxenaient von ob⸗

ctacle Une eireulaire du déepartement de leducation, devint

le manteste et le signal de Fattactue⸗ M. Cuttat, alors pro-

veaire⸗general ne pouvoit laisser peser sur son clergé les

inculpauons graves dont il ctait Lobjet· da reponse fut cale

we, ſerme et pleine de dignitẽ et eomme Laccusation avait

ele livresIa publieile, ilt imprimer la réponse quil avait

adresste aupresident du déparlement de VEducation· Plle

etait et demeẽurasans réplique/ comme FPaecusation avait etẽ

Sans ondenent Laverits des observations nen fut que plus
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poignante, et elle valut M. Cultltatsa deslilution de provi⸗
caire genéral, sollicitte aupres de Léxéêque. Ainsi ſut ancanti
pour le Jura ceaſholique Télablissement du provicariat, dont
Fexistence lui axait cié assurce dans le pacte de reunion au
canton de Berne. — —

Cependant, Iumon du clergẽ quon esperait briser en lui
enlevant son chef, ne ſit que se ſortitier la vue du danger
qui, de jour en jour, prẽsenlait uu aspect Plus menaçant

CRAPITRBIV.

Pendant quon lravaillait, dun coté, à saper lesfſonde-
mens de Léducation religieuse, un parti puissant sélait for-
meé, de Tautre, ppour combattre Lunilté deEglise catholi-
que· Bien loin d'étre enchaſnés dans leur frame impie par
Vaulorits des gouyernemens, nos ennemis trouxêrent ehe⸗ la
plupart un secret appui et bieniot une cooperation publique
et eſſicace. Ce ful du sein de la conſerence tenue a Baden que
surgirent at grand jour les deplorables artieles quidevaient,
par leur adopuon érigée en loi, coosommer le plan arrété
de soparalion du St-Sige. A leur ſuneste apparition, un cri
dalarmeparut des cœurs catholiques et relentit dune extre
mité de la Suisse autre Des hommesinfluens cherché-
xrent à se meltre en rapportpour detournerLorage. Mais le
déſaul d'appui et Pahsence d'un centre duniſte empecherent la
réunion etle succès de leurs efforſs.

Dans le Jura, M. Cutlat étail privé de sa juridiction de
proxicaire, mais hascendant, quiavait aequis sur le clergé
el sur la population caholique, ex islait tout entier· Dail⸗
leurs, lecorps despasleurs animédes principes les plus purs,
ne demandait point dencouragementʒ ĩls sempresserent lous
prémunir leurs troupesux contre le danger des articlesde
Na fameuseconferende· Tandisque M.Cuttat entretenaitleur
zele parson exemple, ilrecommandait encoreplusla pruden
coedontlLoubliseraithabilement ex ploiteẽ en delayeur de PR-
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glise Lorsque lemoment fut venu de ſaire adopter en grand

donseil ces ſunestes innovations, on vit non-seulement le

clergé lout entier, mais le peuple en masse se lever pour

prolester contre les alteintes qui allaient être portées à leur

berie religieuse. Les petitions envoyces au gouvernement

furent couvertes de la presque totalité des signatures des

calholiques du canlon.

Celte unanimilé avait vivement irri té lesennemis de PE-

glise· Us regardaient la cause de leur réforme comme per⸗

due, si elle venait à cchouer dans le canton de Berne· Tous

les yeux claient arretes sur son grandconseil, et son exemple

devenait un engagement solennel qui entratnerait bientöt les

autres canlons Ropposition faite par les ealholiques du Jura
fut donc Lobjet dune atlacue genẽrale de la part des ſeuilles
anti⸗religieuses· M. Cultat, regardé conme lLamede cette
noble registance, fut surtout en butte a leur haine. Unn est
point de termwes ignobles dinjures outrageantes, de calom⸗
dies atroces que les organes dũ radiealisme maient déverses
sur sa personne et sur son saint minislore Oncherchait par

lous les moyens à le trouver en déſaut. Tous ses discours,
loutes ses demarches ctaent epiẽs; une phrase, unmotoſfrant
àla malignite quelqueallusion,ta it le sujet dune déenon⸗
eialionet dune enqueteEPuſin sa perteayant cte decidement
résolue,il ne ſallait plus quunmoment fayorable pour Lae⸗
complir· On le trouva dans un cxcnement que ſit nattre Va⸗
doption des articles de Baden.

Le voie dacceplalion en grand conseil, emportẽẽ par une
majorxite protestante anmẽprisdes droits les plus sacres et
malgre la voenunanime des camholiques si solennellement
proſonec, produisit dansle Jura une ĩmpression de douleur
et dipdignation diſſeilea depeindroe. Si le peuple ne les ſai⸗
sait pas celater au dehoxs. cẽs sentimens nen viyaient pas
moins profonds dans ſson cœur;ʒalsentait toutee quil y ayvait
dhostile et damer daus cetle iolalion derisoire faite de la
part de Lerreur Asa religion et à sa eonscience· M. Cutlat
bcaiblement alleole deecoup faneste, ne cessait neavmoins
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de recommander le calme et la prudence; en méme temps,
soulenait les espcrances si eruellement déxues Repoussant

par principe toule ĩdce de resislance ouverte, ou de maniſfes⸗
iation compromettante, il sclait décidé à éPuiser toutes les
voies légales et Soccupait activyement de péutions qui de-
vaient te adresscesà la diete et à la noncialure.

Cependant les journaux anti-religieux venaient chaque
jour insuller à la douleur des ealholiques; ils reprẽsentaient
leur calmecomme une acceptation tacite des odieuses inno-
valions que lhérésie avait fait ériger en loi diétat.Ces pro⸗
vocations irrilantes déterminérent le peuple à donner un
cclatant démenti à ces perfides inculpations. Bientôt, de
quelques esprits jaillit Lidée dériger, à coltéẽ du temple de
—leur Dieu, un signe qui témoignât hautement en face de leurs
persceuteurs deeur inviolabſe attachement à Ia foi catholi⸗
que On serappelle avxec quel enthousiasme elle futaccueil
Le dapsleJura. Chaqué paroisse eut son arbre planté à la
porte de son eglise, etles circonslances de prieres, dordre
etde décence, qui gccompagnérent cetle manifestation ſoute
religieuse, annoncérent clairement quelle neavait point
dautre but. En vain M. Cutlat, qui préxoyait ioutle parti
funeste que le désir de la baine pouvait en relirer, wais qui
axaitcicaxerti txop lard de ce dessein, voulut⸗ĩl ĩnterposer
son illuence pour en arreter Lexécution à Porrentruy. Ses
pꝓrécautionsſuxent inuules,parcequen celte occasion le peu⸗
ple voulait se donnerla sauisfaction de faire cclater ſes Senti⸗
mens si indignement méeconnus.

Persexérant dans leurs projels de vengeance, les ennemis
deM.Culttat, crarent le moment venu den assouvir le be⸗
soin Onremarqua bientot que Jes teuilles radicales, qui
avaient repréeenté laplantation de Larbreconme une xridi⸗
culemomerie, satlachérent tout⸗·coupo la signaler conrme
TFétendard lexé de la réxolte. M. Cuttat, ce déſenseurre⸗
doutédes droils de IEglise, fut désigé au gouvernement
commelinstigaleur de ces troubles. On ne se contentapoint
de diriger contre lui la calomnie la plus inſame, fallat,
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pour onsommer sa perle, forger dans un antre lenébreux

n inetrument digne de lenter.

Le conselexccauf, appelẽ à se prononcer sur la nature

esnemens du Jdurs, mavait puy voir le caractere de re·

bellion quon lui avait denonce; larait weme rendu une de-

Aauon daus un sens favorable, et se refusait aux mesures

extremes que provoquait une correspondance de Porren⸗

truy, devenue jamais fléetrissanle pour son auleur. Les pro⸗

Jeis combinẽs de vengeance allaient échouer, moalgré les ef-

ſoris que a rege mettait en jeu, lorsquau sein de ce conseil

cut fut déevoilee lexistence d'un préẽtendu mandement,

eriable appela la rẽ olte, fait aux habitans du Jura catho-

Llque· On r disait ewans de la cure de Porreotruy. Le gou-

vernement mavait, omne piece de conviction, quunéẽ in⸗

forme copie transmise par 9 le préfet Choſffat, quideelarait

Ja tenir d'un vieux curẽ, forcé à cetle révelation par le cri de

a copscience· En mẽme leraps. la voix aux cent bouches da

Adie onαt le Jura en pleine insurrection et le

sang de ses amis coulant de toutes parts. Cest sur la ceréan⸗

ce qu'on a bien voulu donner trop précipilamment à ces notoĩ⸗

res et ridicules lausselẽs et eest au vu de ce miscrable chiffon,

i »YXνS pα torture, quiont été décrétées les

edura a ci la vicume: je veux dire

Toecupation écrasante de son lerritoire par le coſlingent des

lices bernoises, le mandat d'arrêt lancé contre M. Cuttat

el ses vicaires, Is destitotion des droits canoniques de ce pre⸗
mier, ete. ele· Ceite pieoe déltestable, soumise plus tardd

LTappréciation d'un examen, ma pu soutenir un inslant les

regards de la justice; elle a ete répudiée, daus lacte daccusa-

tion, commefrappẽe de ious les caractères du faux le plus

cvidentʒ et, apros la longue et laborieuse enquête, qui a sou-

mis àla quẽstion presquo tout lepays, nul vesge marait pure⸗

véler leandJανν dont elle uppossit Lexistence Là se
Sont hornees loules les recherches de la loi. On a eraint de
remoobler au Ndecelle trameinouie et d'en reconnattre les
auteurs. Ardente à poursuiyre Finnocence, la justice humai-
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ne a pal et sest axrelee dexant le orime, et Lacte le plus

scandaleux et le plusimmoral que puissent fournir les anna⸗

les du pays, est reste à Labri dun égide protecteur. Ine

ſaut que mettre, sous ses yeux, cette foule de maux qui

nous ont inondes et qui en ont cẽ le rEsullat immédiat,

pourse faire une idee delegrayante reSponsabilité qui pese

gur les ſabricateurs de ce chiffon monstrueux ſdansdouteque

la juslice divine slest chargee da soin de la vengeance. Rlen

ne surprend, lorsquon donsidere quel est la production

Jude baine torcenée; mais ce qui ctonne, cest que presque

tout un parti, même apres Vévxidence des faits, ait persistsa

en soulenir lexistence, quil mait point en de voix pour le

repousser el pour le fletrir, et qu'i ait weme pris à tache de

e dourrir ei de Fentretenit commeun enfant de sa création.

Ceoseul trait imprime à son froot le zugmate dun clernel

opprobre, et dexoile aux yeux les moins clairyoyans lout ce

dontil estcapable. **

CAUAPITRE V.

Cepen·lantunelettre conſidentielle etait venue avertir M.

Cutial du dapger qui le mepacait, elle le suppliait de eeder

n tantalogeFort de son innocence, mnais ne connais⸗

sant que trop la fureut de escnbemis, Il écouta les conseils

Ae la prudenes et parut, la veille de Loceupation de Porren-

ruy, avee le triste pressentiment des aux qui allaient fon-⸗

enileeureuseé. Ce qui sest passe, le lende-

main pendant la vuit, dans la maison curiale, a prouvs elai⸗

rementque Dieu axait velllẽ providenuellement sur ses jours.

Fout ceque pous pouvons dire, eest que ses ennemis igno⸗

rant son depart, sy prẽsenterent la rage dans le cœur et Lin⸗

rument propre a la satislaire

M cCullat lut reçũu a Delle par M. Je curẽ avec tous les

gards quon voue à unẽ nacienne amiuée et au werite per-

eute. Usapercat que le scjour de cetle ville tropa la pro⸗

eeee⸗ ennemis, ne luiprésentait point
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de securitẽil scloigha dela fronticre pour chereber an aulre

asile· U passa Burnbauptet de Laa Wabviller, ou il ſat ac

cueilli et protegẽ, de la manierela plus empressce et la plus

honoroablẽ par M le baron de Gohbr. Ce fut dans son cha⸗

cau, que M. Cultatfaillit tre surpris par uncorps de gen⸗

darmes, ey voyes à sa poursuile· Cet ordre donne par le sous⸗

préſet dAlkirel, trompe par la calomnie acharnée à sa proie

fut de suite réxoqué par l'autoritéẽ supérieure et converti

en une déclaration de protection que donnait le gouverne

weot frapcais à lexile Ce ſut eneore dans son ehaͤteau, quil

appritla pouvelle affligeante des vexationsqui déchiraient sa

Aie et lerilablemotit de e mise⸗en⸗accusation· Il ccrivit
P
aussitot au president de la cour dappel pour repousser la

ealomnie duũ mandement; mais celle qui devint pour lui la

plus penible de toules lescépreuves, fut la eonduite de lcẽvẽe⸗

qquue à son cgard. Prappé dans eodroit le plus sensible de

Sn cœur parcelui qui, en cette oecagion plus que jarnois,
auraitdi ss constiluer son défenseur, son protecteur et son

pere, iNui fallut lout ssn esprit·de sacriſiee pour lui faire

aocepter avec resignation ee calice damerlume.

Ulitrouva déanwoins des consolations dans son iLes
Fords et les soinseclueux, dontil ſut Tobjet de la part
d l oble ſanlle ou il sétant retire, eurent bientot dissipẽ
les onbres pusges que les exenemens du Jura axaient cleves
dans son me, MMles ecclésiastiques du volinage sem
presserent aussi de vehir lui témoigner la part quiils ayaient
prise à ses malheurs. La conformtẽs de principes ctablit en
ireux une vixe sympathie; il aimait leur sociele et parlait
deux axee la plus haute éstimé.

Des circonstances partieulieres appelerentbientot M. Cullat
Colwar quil habita jusqu'ã sa mmort.· Il recut de la famille

de M. Kobler Laecueil le plus touchant el le plus géuéreux
Métait, par ses malheurs, aux yeux de cette maison respec
lable/ un obhjel de deouement el de vcncration· Aussi na⸗teil
jamais parle des soins quon ue cessa de lui prodiguer, qu a-
vec leſtusion de la plus vixe reconnaissance Ses parens ses

—
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mnis, ses paroissiens elaient consoles par la pensce de le sa⸗

roir au sein de ce precieux asile. Dailleurs — sejour de cetle

viſſe aux habiludes catholiques, avait pour lui beaucoup dat-

iraiis Mecure Mainboutg Thonora de son amitie ei de sa

coosiderauonʒ il lat son cohseiller et son protecteur signalẽ,

en plus dune circonslanceẽ. Les atlentions exquises de ce ve

nerable pasleur et laſteelion de ses vicaires lui ſirent passer

dans leur inumite dheureux moments.

Des son arrivce à Colmar, M. Cuttat sétait fait un genre

de ie cArémement retirée. Clétait celle qui élait le wieux

de son gout, et qui lui paraissait convenir à sa position dexi-

I. Uxvoyait peu de monde. Tous ses moments étaient parla⸗

gés entre la priere, la lecture et la correspondance suivie

quil avait avec ses amis. Atlentif à cviter tout ce qui eut pu

Lui préter de Lécelat, il refusa constamment, melgrée din⸗

stantes prieres, les fonctions publiques du saint minislere, de

mêmequeles oſtres avantageuses aͤe Mgr Léveque de Stras⸗

bourg, qui Lhonorsa jasquau dernier moment de sa haute

Pienenlance· Usuivait avec un peoible intérét les cxcnemens

qui se succẽdaient lonjours plus tristes dans le Jora, miespé-

iedee Bommes et attendant tout de lIa divine Provi-

dence Lorsquil se vit abandonnẽ par son cvẽeqne sElait

emprescẽ de remeltresa cause entre Jes mains du Souverain

Pooule, et ĩl en recut un breſ consolant qui renfermait pour

joiſe plus beau temoignagedapprobaon et en meme tempẽ

pour les camoliques de Porrentruy un gage bienveillant de

za palernelle sollcitude. —

Daspses relauons axec la ponciature et avee le saint siege

Ibliait uimme pour ne soccuper que des soufſrances

de sa paroisse Sl sest rejoui de voir son innocence unani⸗

mement reconnue parda sentence de notre ſtribunal de pre⸗

miere lstanee et solennellement proelamẽe Plus tard par har⸗

Ei dela coursupréême, ce fut moins dans la vue de se vxoir

rclabli dans besdroiis que daps Lesꝑerance d'un resulliat ſa⸗

rorable pourſes ſideles paroissiens. Lorecs dans leur justice

delui readre homwage, ses ennemis lui ont inlerdit,malgrs



eet aequitlement, le relour dans sa patrie! Us semblaient

craindre que sa présence nę vint faireplir leursrangs con-

ſo doutable aux yeux des méchants l'ascen-

dant de la vertu sur le crime!

Ledernier voœuquil adressa au eiel, fut ppour son trou⸗

peau si douloureosement privé de pasleur et si cruelle⸗

ment frappẽ dans cẽ quil avait de plus cher. Oll quil sou⸗

pira de le oir dclvrẽ du ſleau funeste qui le déxore el mieux

dirigẽ dans les voies du Salut et de la concorde par un suc-

cesscur digne de conſiance F

Pour lui, senvisageant comme une vietime, il nedésirait

plus que consommer son Seribee dans la reixaite et dans lou⸗

bili Bepuis longtemps, les hautes et bienxclantes ſaveurs de

Mgr Archevéque de Besancçon happelaient dauos son diocè⸗

se Pressée par son désir de solitude, i devait y entrer

NMontMarun, ou loin du choc des passions politiques et

Fdu lumulie, de la haine et de Lingratitude des hom⸗-

mes, il esperait trouver un repos qui neut plus oſfert à son

Ame que les grandes pensces de Lélerniſé el de son Dieu. Mais

muͤr pour le ciel, Meétait arrivé au terwe deé ses souffrances,

Ia ccleste beatitude ctait le sejour destinc par Ja bonté di-

ine à Bzer les clans et les soupirs de son cœur. Ce ſut le 6

norebre beures du matin, jour de St. Lonard que la

pielte des Edeles in voque pour la delivrance des capluſs que

iee leurer ce vrai serviteurde son lieu dieszil. Isue-

comba àune allaque dapoplexie pulmonaire. La veille de

sa mort, loujours atlentit a sonder et a porifer son eée, il

sctait confesoẽ, paraissait hien portant, Fail fait les disposi-

ons de son prochain depart,visitẽ quelques amis, et, par les

sailliesd'un pieux epjouement, il cgayait, encore asse⸗ lard

dans la soirée, la vertueuse famille ou des allentions dée⸗

Lcates vengient adoucir en lui Lamertume de sa siluation,

setait rere depuis quelques heures, lorsquatteinl dune

indisposition soudaine,il appelle du secours, el la famille ac⸗

courue, recueillait, un quartdheure aprẽs aumilieu des san



glots, le derner soupir dẽé ee jusle qui rendait ea belle amse

au ſeigneur *

Ses obseques onteu lien a Colmar, avec ſoute la solennitẽ

et la pompẽ qu'on peut donner d un naæerite distinguẽ, qui

joint aux dignitẽs ecclésiasques dont il est revetu, le utre

June poble mlortune. La ſoole immense qui a suivi ses dé—

pouilles morlelles, les nombreux ecelesiasligues du voisinage

qui ont rivalisẽ de ꝛele avec ceux de la ville,pour lui rendre
les der niers dexoirs, ont allesleẽ Rautement,par leur présence,
Vesuime et la venération dont ils savent honorerla vertu dans

le malheur, surtout lorsqu elle a britlée d'un éclat ausſsi pur

Mle vieaire Spabr se trou vait la pour conduire le deuil, bien
——de la douleur du clergé et des catholiques
de Porrentruy. Ns ne pouvaient être mieux représentés que

dans celui qui est reslẽ constamment uni el déevoutẽ à cever⸗
lueux pasteur et qui, par le courage cle sa foi, a meriiceommne
Iui la palne de la persceution et de l'exil, avec le noble uitre
de déſfenseur des droils dePglise.

Lorsque les ſideles paroiss iens de Porrentruy étaient dans
une enuere securite, lorsque se conant en la proteetion da
eiel, Als ne cessaient de ſormer des veux pour le relour dẽ
Lur vencrable pasleur, la nouxelle cle sa mort est venue, comn⸗
dae on coupde foudre les plonger daos la plus desolantecon⸗

szlerna lion. Dans leursceurs la douleur du regret s est re

reillee im mense. Is nodt point eu de parolepour y rcpon⸗
dreeonlumeés qu ils etaient aux plus dures ⸗preuves, ils
se sont erus trop faihles pour supporter eetle derniers. Sous
le poids du senument qui oppressait leur ame, ils wont puque
Ircer leurs regards vers le ciel, et, muels de dovleur, adorer
les decrets mpenetrables de cette divine Proxidemce qui châtie
Pourvivifier et qui, en frappant, sait faire germerle salut du
sein de la mort.

Cequi rend la grandeur de ce vide plus sensible et lonjours
vivanpte dans les ceurs, clest eet aſſligeant et incffacable sou
venir qui nous dit nest plus ee reélre vénérablece vrai
modele de vertu et dcloquence, le plus belornement de no



tre elerge caholique, ce genie enrichi de si vastes que pro—

pdινιειναα,ce αle etlrépide déſenseur des droits

deREglse! IInest plus ha fait vn éternel adien à sa paroisse,

a ses parens, a ses amis, sa patrie· » Au milieudu deuil qui les

couvre, le plus sombre ayenir vient encore en augmenter la

ielese DBoperons cependant que les beaux excuples quil
ou laisses, be seront point une lecon perdue pour le Jur a,

qu ils dexiendront, par cetlte longoe et admirable ſidelitẽ des

catholiques, une source ſéconde dedignes imitateurs, et que,

de celt⸗ boble lutle si bien soutenue pour la cause de la foi,

Srroot coßo les ipelrumensdestines, par la divine Provi-

dence, à en assurer le triomphe.

La tombe, qui recouvre les déponilles mortelles dece prẽ⸗

tre, Lornement et la gloire de son pays, git sur une terre

Arangère. A V'abri de l'insulte de ses persccuteurs, elle se

trouve en exil pour allester leur injusuce el leur haine. On

erta bieniot sy dlever lemonumeat qus lui prẽpare la pietẽ

de es ideles ounilles, destipé à rendre, d'un autre coté, lemoi⸗

age dAIsa ſsinceritẽ des regreſs et de lamour quils vouent a

e de leur veéntahle pasteur- Les catholiques du

Jura et de létranger y ont rendu hommage par declatanles

Amoonstralioos dẽ deuil, et les ivxessympaibies qua trouvces

la vraie paroisse de Porrentruy a sa douleur, ont versé un bau⸗

de lalaite dans a plaie Latradition redira assez celui qui

relus d'y participer par les prières de EBglise.

Lbre actuelement de ses liens terrestres, celte Ame au com-

ble de on Pobeur, sedilale au sein de son Dieu, radieuse et

triomphante; elle plane enrichie de gloire, de puissance et

dimmortalitẽ sur ea paroisse malheureuse, et lIui assure une

prolection toute spéẽciale dans ses maux. Consolez⸗vous donc

lee donloureusement éprouvées, les jours mauvais

disparaſtront et les projeis des mechaots periront avec eux.

Celoi auquel vousdles restẽes inviolablement altachces, de-

couvyre FElendue de votre peine et abaisse sur vous des regards

pleins de compassion etde boate. U peut actuellement dans le

clel ee quil aa pu vous donnersur la terre. me semble vous



—

voir, modole de vertus, de ſidelitẽ et de courage admirant les

Acidαdela divine Providence sur ses élus,

nous expliquerles legons salutaires quelle nous donne el nous

adresser des paroles dencouragement et de perscvcrance. Vous

nerejettere⸗ pas sans doule cet hommage, faible tribut dun

cœur sincẽrequi vous a voue iei bas une amitiéẽ constante etune

jusle admiraon.

 



 


